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Français – 3° groupe de SéquenceS  – 2°6 par G. Zaneboni
Probl Comment réalisme et poésie peuvent-ils servir la satire ? Portrait-charge ou encomiastique ? Portrait individuel et satire du groupe social

Objets d’étude croisés : le roman ET la nouvelle au XIX° siècle  L’argumentation LA POÉSIE LES RÉÉCRITURES 
Corpus : 
Lectures analytiques, commentaires et commentaires comparés 
Réalisme et satire : Balzac : Le Curé de Village -  Maupassant  Clochette travail sur la nouvelle)
Satire et poésie : Verlaine « Monsieur Prudhomme »

Réalisme et épopée : Zola Germinal Du réalisme à l’épopée

La question transversale, la dissertation Lecture d’images - Différents portraits et caricatures de Victor Hugo - Monsieur Prudhomme, Bonaparte par David, Louis-Philippe en poire et en Gargantua (Daumier), Norman Rockwell, The triple self-portrait
I. Honoré de BALZAC (1799-1850): Le Curé de Village (1841)  « Première visite d’un futur époux »

   Par le silence de la rue, à cette heure silencieuse, sur les douces ténèbres du vieil escalier, apparut Graslin à la modeste et naïve Véronique, encore livrée aux suaves idées que le livre de Bernardin de Saint-Pierre lui avait fait concevoir de l'amour. Petit et maigre, Graslin avait une épaisse chevelure noire semblable aux crins d'un houssoir, qui faisait vigoureusement ressortir son visage rouge comme celui d'un ivrogne émérite, et couvert de boutons âcres, saignants ou prêts à percer. Sans être ni la lèpre ni la dartre, ces fruits d'un sang échaudé par un travail continu, par les inquiétudes, par la rage du commerce, par les veilles, par la sobriété, par une vie sage, semblaient tenir de ces deux maladies. Malgré les avis de ses associés, de ses commis et de son médecin, le banquier n'avait jamais su s'astreindre aux précautions médicales qui eussent prévenu, tempéré cette maladie, d'abord légère et qui s'aggravait de jour en jour. Il voulait guérir, il prenait des bains pendant quelques jours, il buvait la boisson ordonnée ; mais emporté par le courant des affaires, il oubliait le soin de sa personne. Il pensait à suspendre ses affaires pendant quelques jours, à voyager, à se soigner aux Eaux ; mais quel est le chasseur de millions qui s'arrête ? Dans cette face ardente, brillaient deux yeux gris, tigrés de fils verdâtres partant de la prunelle, et semés de points bruns ; deux yeux avides, deux yeux vifs qui allaient au fond du coeur, deux yeux implacables, pleins de résolution, de rectitude, de calcul. Graslin avait un nez retroussé, une bouche à grosses lèvres lippues, un front ambré, des pommettes rieuses, des oreilles épaisses à larges bords corrodés par l'âcreté du sang ; enfin c'était le satyre antique, un faune en redingote, en gilet de satin noir, le cou serré d'une cravate blanche. Les épaules fortes et nerveuses, qui jadis avaient porté des fardeaux, étaient déjà voûtées ; et, sous ce buste excessivement développé s'agitaient des jambes grêles, assez mal emmanchées à des cuisses courtes. Les mains maigres et velues montraient les doigts crochus des gens habitués à compter des écus. Les plis du visage allaient des pommettes à la bouche par sillons égaux comme chez tous les gens occupés d'intérêts matériels. L'habitude des décisions rapides se voyait dans la manière dont les sourcils étaient rehaussés vers chaque lobe du front. Quoique sérieuse et serrée, la bouche annonçait une bonté cachée, une âme excellente, enfouie sous les affaires, étouffée peut-être, mais qui pouvait renaître au contact d'une femme.

II. Guy de Maupassant (1850-1893) Portrait de Clochette Clochette, dans le recueil Le Horla (1887), 

Clochette est le personnage éponyme d'une nouvelle de Maupassant insérée dans son recueil intitulé Le Horla. C'est la vieille couturière qui travaille une fois par semaine chez les parents du narrateur alors âgé de  dix à douze ans.

   C'était une haute femme maigre, barbue, ou plutôt poilue, car elle avait de la barbe sur toute la figure, une barbe surprenante, inattendue, poussée par bouquets invraisemblables, par touffes frisées qui semblaient semées par un fou à travers ce grand visage de gendarme en jupes. 

   Elle en avait sur le nez, sous le nez, autour des yeux, sur le menton, sur les joues ; et ses sourcils d'une épaisseur et d'une longueur extravagantes, tout gris, touffus, hérissés, avaient tout à fait l'air d'une paire de moustaches placées là par erreur.

   Elle boitait, non pas comme boitent les estropiés ordinaires, mais comme un navire à l'ancre. Quand elle posait sur sa bonne jambe son grand corps osseux et dévié, elle semblait prendre son élan pour monter sur une vague monstrueuse, puis, tout à coup, elle plongeait comme pour disparaître dans un abîme, elle s'enfonçait dans le sol. Sa marche éveillait bien l'idée d'une tempête, tant elle se balançait en même temps ; et sa tête toujours coiffée d'un énorme bonnet blanc, dont les rubans lui flottaient dans le dos, semblait traverser l'horizon, du nord au sud et du sud au nord, à chacun de ses mouvements.

	III.
	Paul VERLAINE (1844-1896) Monsieur Prudhomme Poèmes saturniens (1866) section Caprices 
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	Il est grave: il est maire et père de famille. 

Son faux col engloutit son oreille. Ses yeux 

Dans un rêve sans fin flottent insoucieux, 

Et le printemps en fleurs sur ses pantoufles brille. 

Que lui fait l'astre d'or, que lui fait la charmille
 

Où l'oiseau chante à l'ombre, et que lui font les cieux, 

Et les prés verts et les gazons silencieux? 

Monsieur Prudhomme songe à marier sa fille 

Avec monsieur Machin, un jeune homme cossu
. 

Il est juste-milieu
, botaniste et pansu
. 

Quant aux faiseurs de vers, ces vauriens, ces maroufles
, 

Ces fainéants barbus, mal peignés, il les a 

Plus en horreur que son éternel coryza
, 

Et le printemps en fleurs brille sur ses pantoufles.
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Photo de Monsieur Prudhomme, personnage créé par le caricaturiste 

Henri Monnier
	[image: image2.jpg]



puis caricature


IV. Émile Zola, Germinal, 13° roman de la série des « Rougon-Macquart », 1885


Les grévistes de la mine de Montsou, soulevés par la faim et excités par les destructions auxquelles ils viennent de se livrer, affluent vers la maison du directeur, Monsieur Hennebeau, alors que son épouse et certains de leurs invités * ont dû se réfugier dans une grange d'où ils observent avec effroi cette manifestation de violence qui les plonge dans une véritable vision prophétique.

(*Lucie et Jeanne, filles de Deneulin, propriétaire d'une petite mine, Cécile, fille des Grégoire, actionnaires qui vivent douillettement du travail des mineurs, Négrel, ingénieur qui descendra seul dans le puits pour secourir les mineurs ensevelis)
Et, en effet, la colère, la faim, ces deux mois de souffrances et cette débandade enragée au travers des fosses, avaient allongé en mâchoires de bêtes fauves les faces placides des houilleurs de Montsou. A ce moment, le soleil se couchait, les derniers rayons d'une pourpre sombre ensanglantaient la plaine. Alors, la route sembla charrier du sang, les femmes, les hommes continuaient à galoper, saignants comme des bouchers en pleine tuerie.

« Oh ! superbe dirent à demi-voix Lucie et Jeanne, remuées dans leur goût d'artistes par cette belle horreur.

Elles s'effrayaient pourtant, elles reculèrent près de Mme Hennebeau, qui s’était appuyée sur une auge. L’idée qu'il suffisait d'un regard entre les planches de cette porte disjointe, pour qu'on les massacrât, la glaçait. Négrel se sentait blêmir, lui aussi, très brave d'ordinaire, saisi là d'une épouvante supérieure à sa volonté, une de ces épouvantes qui souffle de l’inconnu. Dans le foin, Cécile ne bougeait plus. Et les autres, malgré leur désir de détourner les yeux, ne le pouvaient pas, regardaient quand même.

C’était la vision rouge de la révolution qui les emporterait tous, fatalement, par une soirée sanglante de cette fin de siècle. Oui, un soir, le peuple lâché, débridé, galoperait ainsi sur les chemins ; et il ruissellerait du sang des bourgeois, il promènerait des têtes, il sèmerait l’or des coffres éventrés.

Les femmes hurleraient, les hommes auraient ces mâchoires de loups ouvertes pour mordre. Oui, ce seraient les mêmes guenilles, le même tonnerre de gros sabots, la même cohue effroyable, de peau sale, d'haleine empestée, balayant le vieux monde, sous leur poussée débordante de barbares. Des incendies flamberaient, on ne laisserait pas debout une pierre des villes, on retournerait à la vie sauvage dans les bois, après la grande ripaille, où les pauvres, en une nuit, videraient les caves des riches. Il n'y aurait plus rien, plus un sou des fortunes, plus un titre des situations acquises, jusqu'au jour où une nouvelle terre repousserait peut-être. Oui c'étaient ces choses qui passaient sur la route, comme une force de la nature, et ils en recevaient le vent terrible au visage. 

Un grand cri s'éleva, domina la Marseillaise : « Du pain ! du pain ! du pain ! 

Pour le travail préparatoire à la question transversale et au commentaire comparé
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Problématiques :Comment réalisme et poésie peuvent-ils servir la satire ? Portrait-charge ou encomiastique ? Portrait individuel et satire du groupe social

Objets d’étude croisés : le roman ET la nouvelle au XIX° siècle  L’argumentation LA POÉSIE LES RÉÉCRITURES 
	Présentation tabulaire pour le travail préparatoire

Confrontation des textes 

	Eléments de comparaison


	Texte 1
	Texte 2
	Texte 3
	Texte 4

	Situation

Auteur

Œuvre 

Contexte
	-  Balzac

-  Curé de village (début)

-  1841 (petite bourgeoisie sous le règne de Louis Philippe)


	· Maupassant 

· « Clochette »Le Horla

· 1887 
	· P.Verlaine

· M.Prudhomme

Poèmes saturniens section Caprices

· 1886 (II° Empire, bourgeoisie dominante)


	· Zola

· Germinal
· 1885



	Nature

Genre

Type(s)

Tons, tonalités, registres
	- Roman

- Récit suivi un portrait 

- Réalisme, caricature, satire et poésie


	- Nouvelle

- Portrait

- Réalisme, épique (emphase), poésie, humour.
	-  Poème (sonnet)

- Portraits

- Satire (blâme), symbolique, poétique et burlesque.


	· Roman

· Description d’une émeute, Récit

· Épique, symbolique, et poétique.

	Idée générale, thèmes
	- Rencontre de deux personnages dissemblables, Graslin et Véronique (dans la perspective d’un mariage arrangé).


	Portrait de Clochette: On la voit d’abord de façon statique puis dynamique.
	Portrait d’un bourgeois et celui du gendre idéal en opposition avec celui d’un faiseur de vers

(antithèse).
	Vision hallucinatoire   (au futur hypothétique) collective, d’une émeute ouvrière qui pourrait se muer en résolution sanglante.

	Composition


	· Introduction narrative

· Composition « lâche », entrecoupée par les incursions directes du narrateur, les commentaires dans le portrait (discours dans le portrait)
	      -     2 1° §

Description statique (focalisation sur les poils)

· 3° et 4° §

Description dynamique et épique de sa poitrine.


	· Sonnet régulier

· 2 1° quatrains : portrait de Monsieur Prudhomme

· Sur deux vers : portrait du gendre idéal.

· Les trois vers suivant : Sur les poètes.

· Derniers vers en refrain.
	- 1 §  Récit : L’émeute des ouvriers au coucher du soleil.

-  Focalisation sur les spectateurs cachés et horrifiés.

 « Oh ! superbe … quand même »

-  Vision hallucinatoire de la révolution ouvrière à venir.



	Problématique
	Dans quelle mesure ce portrait argumentatif à charge, permet-il la satire d’une certaine société ?


	Dans quelle mesure un portait peut-il, dépassant le réalisme camper un personnage à la fois poétique et épique ?


	Comment le portrait charge de Mr Prudhomme permet-il de suggérer celui du gendre idéal, en opposition celui du poète ?
	Comment Zola transforme t-il la peinture d’une émeute en vision hallucinatoire symbolique et épique ?

	Problématique générale 
	Comment l’écrivain va-t-il utiliser l’œuvre d’art (avec le travail de l’écriture et des registres) pour faire passer son point de vue, sa vision sur la société dans laquelle il vit ?


Commentaires (composés)

Maupassant - Clochette,   Le Horla (1887)

Introduction   Clochette, c'est le surnom d'Hortense, la vieille couturière du narrateur, c'est aussi le titre de la nouvelle que Maupassant publie en 1887 dans le recueil reprenant le titre du premier conte, Le Horla. Dans ce texte, situé pratiquement à l'incipit, on verra comment le romancier naturalisme dépasse le réalisme en nous livrant du personnage éponyme une description (parfois caricaturale) dont le réalisme est transcendé par l'épopée et la poésie parfois mis à distance par la cocasserie.
Composition du passage

Deux mouvements


- 1er et 2ème paragraphes : Description rapide de l'allure générale et insistance sur le système pileux du personnage.


- 3ème paragraphe : Dans une métaphore, ou une comparaison, filée, évocation d'une allure tout à fait particulière déterminée par sa boiterie.

I.
Une description réaliste


A. Les caractéristiques du personnage

1°) l'allure générale

· 
une femme

· 
« haute » et « maigre » . « grand corps osseux » .

· 
quelques allusions au vêtement : un bonnet blanc à rubans

2°) Deux éléments fondamentaux

· 
le sytème pileux hyperdéveloppé sur le visage

· 
sa boiterie exceptionnelle


B. La dimension réaliste

1°) l'extrême volonté de précision, la recherche du détail juste (procédé de l’épanorthose)

· 
« barbue ou plutôt poilue »

· 
« avaient tout à fait l'air »

· 
« non pas comme ..., mais comme »

2°) l'extrême abondance et recherche des adjectifs et des participes passés

II.
Une description subjective magnifiée par les tons épique et poétique et parfois cocasse


A. La subjectivité, les interventions massives du narrateur

« surprenante » , « inattendue », « invraisemblables » , « extravagantes » .


B. La dimension épique et parfois cocasse

1°) l'ampleur épique

· 
le grossissement obtenu par le recours constant à l'hyperbole

- celles qui reflètent les impressions ressenties par le narrateur (cf. II.A) à l'évocation de sa barbe.

-  Celles qui amplifient les comparaisons et métaphores inspirées par sa boiterie : « vague monstrueuse », « abîme » ,  « tempête » , « traverser l'horizon du nord au sud et du sud au nord » , ...

· 
les effets d'accumulation :

· 
énumérations, surtout dans le 1er paragraphe :


- ternaires : « maigre, barbue ou plutôt poilue »


- binaires : « poussée par bouquets invraisemblables, par touffes frisées » , « oseux et dévié » , « d'une épaisseur et d'une longueur ... »


- par cinq : « Elle en avait sur le nez ---> joues » .

              les répétitions : « par » (lignes 4 et 5), « sur le nez, sous le nez, autour du nez » , « barbe » (trois fois), « boiter » diversement conjugué.

2°) un aspect caricatural parfois cocasse

· 
c'est déjà une conséquence des effets de grossissement, d'accumulation, de répétitions.

· 
C'est accentué par des comparaisons et des métaphores : 

- celles qui concernent son système pileux et qui insistent sur son aspect pour le moins masculin : « par bouquets invraisemblables, par touffes frisées qui semblaient semées par un fou à travers ce grand visage de gendarme en jupes » , « Et ses sourcils avaient tout à fait l'air de moustaches placées là par erreur. »

- celles, largement filées dans tout le deuxième paragraphe, qui l'apparente, à cause de sa boiterie, à un « navire à l'ancre » dans une mer déchaînée.


C. La dimension rhétorique et poétique

1°) le recours à la comparaison et à la métaphore

(cf plus haut) « avaient tout à fait l'air » , « non pas comme mais comme... » , le verbe « sembler » (trois fois).

2°) les effets sonores

· 
les assonances (répétition de voyelle en vue d'un effet poétique)

 [y] : barbue, poilue, figure, inattendue, surprenante.

 [a] associé au [ã] : grand visage de gendarme, « navire à l'ancre ».

[e] : « bouquets », « frisées », « semées ».

[ã] : dans tout le troisième paragraphe.

· 
les allitérations (répétition d'une consonne en vue d'un effet poétique)

[f] et [s] : « touffes frisées qui semblaient semées par un fou »

[b] : « rubans » , « blancs » , « bonnet »

[z] : « visage de gendarmes en jupes »

· 
les échos sonores (alliance d'allitérations et d'assonances)

 [s] plus nasales : « ..., sur sa bonne jambe son grand corps osseux et dévié »


 « elle semblait prendre son élan pour monter sur une vague monstrueuse, puis, tout à coup, elle plongeait... » ... « Elle s'enfonçait dans le sol ». « Sa marche éveillait bien l'idée d'une tempête tant elle se balançait en même temps. »

 [tã] : « ...tempête, tant elle se balançait en même temps » . 

3°) les effets rythmiques ( l'ampleur épique

· 
la place des adjectifs

· 
les énumérations qui allongent la phrase (cf plus haut)

· 
le choix de la période inspirée de la phrase latine.

Conclusion   Ainsi le lecteur retrouve bien dans cette page - grâce à la volonté de précision, la recherche du détail vrai, l'abondance des adjectifs caractérisant le portrait de Clochette – le réalisme presque photographique cher à Maupassant. Mais le romancier dépasse ici largement cette étiquette : il favorise l'investissement du narrateur et, surtout, il transfigure la vieille couturière en un personnage parfois caricatural et cocasse mais toujours pourvu d'une grandeur épique et d'une dimension romanesque qui constituera le sujet même de la nouvelle. La création d'une véritable héroïne est ici servie par une prose poétique qui multiplie les comparaisons, les métaphores et les recherches sonores et rythmiques. C'est le Maupassant peintre de la grandeur des humbles qui s'exprime ici pleinement.
· Incipit : tout début d'un roman ou d'une nouvelle

· éponyme :  personnage dont le nom donne le titre de l'œuvre (ex. Madame Bovary)

· transcendé :  dépassé

· épique :  caractéristique de l'épopée. Evocation grandiose d'évènements ou personnages grandioses ( effets de grossissement, d'amplification, usage de l'hyperbole (exagération)

· cocasse :  saugrenu, amusant parce que bizarre, étonnant

· énumération ternaire :  avec trois éléments

· énumération binaire :  avec deux éléments

· Pour les effets sonores qui ne sont pas tous relevés – ils sont très nombreux – on utilise l'alphabet internationa,  « nasales » : on, en, in, un.

· Période :  longue phrase inspirée de la syntaxe latine qui monte, culmine puis redescend.

Epanorthose : Nom féminin. Figure de style où l'on semble revenir ce que l'on vient de dire pour le corriger, mais en réalité pour exprimer quelque chose de plus précis ou de plus fort.

Le Curé de village de Honoré de Balzac (1841) (GZ)

Le Curé de village de Honoré de Balzac (1841) (GZ) Cf. Tableau pour le travail préparatoire

	Situation

Auteur

Œuvre 

Contexte
	-  Balzac

-  Curé de village (début)

-  1841 (petite bourgeoisie sous le règne de Louis Philippe)

	Nature

Genre

Type(s)

Tons, tonalités, registres
	- Roman

- Récit suivi un portrait 

- Réalisme, caricature, satire et poésie



	Idée générale, thèmes
	- Rencontre de deux personnages fortement dissemblables, Graslin et Véronique (dans la perspective d’un mariage arrangé).



	Composition


	· Introduction narrative

· Composition « lâche », entrecoupée par les incursions directes du narrateur, les commentaires dans le portrait (discours dans le portrait)

	Problématique
	Dans quelle mesure ce portrait argumentatif à charge permet-il la satire d’une certaine société ?


COMMENTAIRE 
Introduction La société de la Restauration et de la Monarchie de Juillet a aiguillonné le talent caustique de l'auteur de la Comédie humaine. C'est le cas dans ce texte, extrait du début du roman intitulé : Le Curé de village et publié en 1841. Le projet de lecture (problématique) montrera comment, maniant le réalisme, la poésie et la satire, Balzac y brosse un portrait enchâssé dans un récit, celui du banquier Graslin, qui rencontre pour la première fois sa future épouse, Véronique. Cette page présente donc un triple intérêt : romanesque, descriptif et social.

Commentaire : Un des plans possibles: 

I. Intérêt romanesque


A. Situation du récit

Il encadre le portrait.

B. Un décor
C'est l'intérieur d'une maison : « douces ténèbres » (oxymore) , « silence » (à deux reprises, polyptote : « silence » « silencieuse »).

Indication temporelle vague

Harmonie, tranquillité soulignée par les sifflantes [s]. Cela permettra le contraste avec l'arrivée de Graslin qui introduit la laideur repoussante dans cette douce harmonie.


C. Deux personnages en présence

1)
Véronique 

C'est le type même de l'ingénue, présentée avec dérision par Balzac. « Modeste », « Naïve », « Suaves idées » . (Son portrait a été brossé dans les pages précédentes) accentuée par la douceur des fricatives [v, s]. Romanesque, elle n'a qu'une vision idéalisée de l'Amour et de l'amoureux à travers Paul et Virginie de Bernardin de Saint-Pierre.

2)
Graslin

Il est présenté en contraste, c'est le type de l'anti-amoureux (on suppose le choc que doit recevoir Véronique ! )


D. Une action : Arrivée du futur mari chez une jeune fille

Notation humoristique avec « apparut » (connotation au registre merveilleux, cf. Apparition de la Vierge ou avec « Ce fut comme une apparition » celle de Mme Arnoux pour Frédéric Moreau : début de l'Education Sentimentale ; celle de Graslin est manifestement en opposition).


E. Un narrateur

Narrateur omniscient, il intervient constamment, quoique discrètement, aussi bien dans le récit que dans le portrait, avec l'humour et la dérision.

II. Intérêt descriptif : réalisme et dérision ( poésie et satire


A. Un portrait réaliste qui devient parfois poétique grâce au travail de l’écriture

1) La précision du détail (abondance des adjectifs :  plus de 60).

2) Un réalisme volontiers cru (description du visage de Graslin et de ses boutons ; « les oreilles corrodées par l'âcreté du sang »).

3) Appuyé par des effets rythmiques et sonores très travaillés : [v], [s], [f], [r], etc. Le rythme croît ou décroît ; énumérations binaires et ternaires constantes. Amplitude des phrases parfois périodiques.


B. un portrait à la fois physique et moral qui devient une caricature

1) Physique (prosopographie) 
Il commence par des notations générales « petit, maigre » et se focalise d'abord sur le visage, puis sur d'autres parties du corps   

Apparence repoussante.

- Des traits grossis : « lèvres lippues, oreilles épaisses ».

- Insistance sur ses boutons

- Un physique disproportionné.

- Le contraste « faune », « satyre » (personnages mythologiques mi-hommes, mi-bêtes) opposés à « redingote » ou « cravate blanche (« uniforme »  bourgeois du banquier » ( sauvagerie, bestialité du personnage. Portrait chargé, presque expressionniste (caricature, on pense à Daumier 
).


2) Moral (éthopée)
- Il se déduit directement de l'aspect physique : Balzac se montre ici adepte de la psycho-morphologie, ou physiognomonie : Les traits du visage annoncent une caractéristique morale (cf. 7 dernières lignes).

- La lucidité (cf « yeux ... qui allaient au fond du cœur »).

- La cupidité est attestée à plusieurs reprises dans le texte à travers des caractéristiques physiques :


* Toute la description des yeux tend à montrer aussi la cupidité du personnage

* « Les mains maigres et velues montraient les doigts crochus des gens habitués à compter des écus »


* « les sillons égaux ... matériels ».


C. un portrait subjectif et humoristique, à charge

1) Des interventions discrètes, ou plus directes, du narrateur :

- Discrètes comme dans certains mots « vigoureusement » et « rage » (qui supposent le sentiment du narrateur).

- Directes dans les comparaisons et interrogations rhétoriques (cf. exemples) : « quel est le chasseur ... » ( le présent vient remplacer l'imparfait, d'où actualisation dans ce commentaire méta-diégétique.

2) L'humour et la dérision

- Dans la caricature


* dans le grossissement du personnage


* dans la disproportion de son physique: (« épaisses » : chevelure, oreilles), « buste excessivement développé », « grosses lèvres lippues » .

- Dans l'utilisation du contraste: X « Petit et maigre » “le satyre antique, un faune X en redingote, en gilet de satin noir, le cou serré d'une cravate blanche »
- Dans les effets sonores : [r] + consonnes explosives.

- Dans les métaphores et comparaisons : 

* « crins d'un houssoir » (balai)

* « visage rouge comme celui d'un ivrogne émérite »

* « Sans être ni la lèpre ni la dartre… semblaient tenir de ces deux maladies »

- Dans les images suggérées : 


* « ... s'agitaient des jambes grêles ».

* « Les mains maigres et velues montraient les doigts crochus des gens habitués à compter des écus » effet accentué par rime intérieure et rythme ternaire


* la maladie de peau du personnage traduit l'aspect malsain de sa cupidité.

- Une légère touche positive inattendue dans ce portrait (cf. fin du texte) ce que ne corroborera pas, bien au contraire, la suite du roman (c’est une fausse piste, ironiquement proposée par le romancier, le “roman à faire” que Balzac choisit justement de ne pas faire).

III. La critique sociale et la satire : l'œuvre de Balzac est dominée par l'argent, considéré comme une fin en soi

A. Graslin incarne la bourgeoisie d'affaires, classe montante, à la sauvagerie dissimulée

Il a l’apparence d'un bourgeois (cf. vêtements). Il est présenté comme un « chasseur de millions » : la métaphore le présente comme un être primitif et sauvage (« houssoir », « faune, satyre »). Chez Graslin, on note une distorsion entre la volonté de respecter une certaine façade, et la sauvagerie fondamentale de toute vie fondée sur la cupidité (« faune X en redingote » ; «  cou serré » opposé à « d’une cravate blanche »).

     B. Ce culte de l'argent est malsain
Sa maladie est pratiquement psycho-somatique : la passion de l'argent a éliminé chez le personnage tous les autres besoins, dont les pulsions sexuelles ; ce qui l'exprime dans le texte, c'est la cause paradoxale que Balzac attribue aux boutons de Graslin (« vie saine », « sobriété » ). 

Ce personnage incarne donc, comme souvent chez Balzac, un milieu social, un tempérament et une passion qui se manifestent par l’interpénétration et l’interaction du physique, du moral et du social.


C. Ce qui est sous-jacent : c'est la critique d'une certaine idéologie bourgeoise matérialiste en pleine progression

1) Critique des hommes d'affaires et des banquiers affamés d'argent : classe qui prend une importance grandissante dans la France bourgeoise et thésaurisante de la Restauration et la monarchie de Juillet.

2) Critique des mariages mal assortis et forcés inspirés uniquement par l'intérêt : c'est la raison du contraste fondamental entre Véronique et Graslin (cela sous-tend toute l’intrigue du roman).


Conclusion
Ce texte, qui dépasse le réalisme jusqu'à l'expressionnisme et à une poésie du laid, nous présente donc, en même temps qu'un portrait à charge enchâssé dans un récit, une critique sociale très caustique ; Balzac se dévoile par sa constante dérision et son humour, comme un observateur lucide et pessimiste de la société bourgeoise et matérialiste de son temps. Mais le portrait outrancier de l'homme d'affaires Graslin, répugnant, à l'opposé du jeune homme romanesque dont rêve la pauvre Véronique, ne relève pas seulement du but moraliste que poursuit l'auteur de la Comédie Humaine, il témoigne du plaisir que Balzac prend à jouer avec et sur les mots dans un véritable « Texte de plaisir », comme dirait Roland Barthes.

*
*

*

Commentaire d’un texte littéraire 

Correction conforme à l’ancien bac des Classes de Premières S, STI et STL

« Monsieur Prudhomme » Paul Verlaine, Poèmes Saturniens (1866)

	5

10
	Il est grave : il est maire et père de famille. 

Son faux-col engloutit son oreille. Ses yeux 

Dans un rêve sans fin flottent, insoucieux, 

Et le printemps en fleur sur ses pantoufles brille.

Que lui fait l'astre d'or, que lui fait la charmille1
Où l'oiseau chante à l'ombre, et que lui font les cieux,

Et les prés verts et les gazons silencieux ?

Monsieur Prudhomme songe à marier sa fille

Avec Monsieur Machin, un jeune homme cossu.

Il est juste-milieu2, botaniste et pansu.
Quant aux faiseurs de vers, ces vauriens, ces maroufles,

Ces fainéants barbus, mal peignés, il les a
Plus en horreur que son éternel coryza3, 

Et le printemps en fleur brille sur ses pantoufles.


	Types
	Thèmes 
	Tons/registres

	Triple portrait :


	1. Bourgeois-type 

M. Prudhomme 

2. Mais aussi son gendre putatif, M. Machin

3. Et en creux, poètes, vus comme des marginaux (antithèse du gendre espéré)
	Dérision, caricature :

Images dévalorisantes,

Versification, diérèse (v.3, 6) et musicalité parodiques : sifflement des [f] et des [s, z], rimes grotesques : v.9 à 14

	Les 3 caractérisations

   Physique + vêtement
   Psychologique 

   Social
s’entremêlent
	Schématisme du trait : « pansu », signe de respectabilité du gendre cossu X poètes barbus, mal peignés
	Symbole : faux-col, pantoufles : attribut du bourgeois rigide guindé et peu aventureux

	Monologue intérieur narrativisé : Verlaine rapporte les pensées du personnage et le jugement très péjoratif que le bourgeois a de lui-même et de ses pairs en poésie (v.11/14)
	L’unique préoccupation du bourgeois, le mariage arrangé de sa fille avec Monsieur Machin, nom burlesque qui dépersonnalise le prétendant espéré
	Ironie : polyphonie

	
	
	Satire d’une classe figée, indifférente à la nature et à la poésie, improductive, préoccupée avec les mariages arrangés de la perpétuation d’une bourgeoise patriarcale, de son patrimoine et de ses valeurs. 


questions d'observation  (sur 8)

1. Comparez les vers 4 et 14. Qu’en concluez-vous ? (Sur 3, 1ère STI. STL. Sur 2, 1ère S)

Les vers 4 et 14 sont pratiquement identiques. Seule une reprise en chiasme entre « brille » et « pantoufles » les différencie. Du point de vue formel, parfait équilibre et harmonie : rythme très régulier, accentuation par 4, allitération en [f] au centre du vers qui reprend celle du vers précédent, emphase et poésie formelle. 

Mais du point de vue du signifié, décrochage burlesque et donc emphase ironique. Le mot « pantoufle » est plein de dérision, absolument anti-poétique, d’autant qu’il rime avec « maroufles » et la reprise en chiasme lui permet de clore stratégiquement le poème. 

Du point de vue symbolique, la « pantoufle » représente le grief majeur que Verlaine fait au personnage, évoque la mollesse, l’attachement au confort, au dedans et donc l’absence de toute aspiration poétique, de tout esprit d’aventure, de contestation. Ainsi, le seul rapport que le bourgeois Monsieur Prudhomme entretient avec la nature, c’est l’éclat factice de ses pantoufles brodées. 

2. Identifiez et commentez le procédé présent dans les vers 5 à 9. (Sur 3, 1ère STI. STL. Sur 2, 1ère S)

Les vers 5, 6, 7 constituent une interrogation rhétorique posée par le poète. Là encore, parfaite harmonie, balancement binaire, périphrase précieuse, emphase poétique et ironique. Cette question interroge sur le rapport de Monsieur Prudhomme avec la nature, et donc la poésie (« Où l’oiseau chante à l’ombre ») et l’effet qu’elles pourraient produire sur lui. La réponse sous-entendue est « Rien car… » et les vers 9 et 10 complètent la réponse :

« Monsieur Prudhomme songe à marier sa fille
Avec Monsieur Machin, un jeune homme cossu. »

3. Repérez et analysez les registres du poème. (Sur 3)
Poésie formelle souvent emphatique mais ironique, ce que signalent non seulement le signifié mais les nombreux rejets et enjambements qui désarticulent le rythme du sonnet. Elle n’est là que pour faire ressortir de façon burlesque la charge caricaturale et la dimension satirique. Le poème devient franchement polémique quand Verlaine présente le point de vue de Monsieur Prudhomme sur les poètes.

Pour les STI, STL : questions d'analyse, d'interpretation ou de commentaire (sur 12)
1. Identifiez et analysez les différents portraits brossés dans le poème. (sur 6)

2. Quelle impression l’auteur veut-il produire par cette succession de portraits ? (sur 6)

Pour les S, Commentaire compose (sur 16)
Vous rédigerez le commentaire composé de ce texte.

(Introduction) Le dernier tiers du XIXe siècle voit s’instaurer le règne du capitalisme triomphant après que les ébranlements produits par la Révolution et l’épopée impériale, les rêves de puissance et de gloire se furent estompés dans un passé héroïque. C’est à cette époque, en 1863, que Verlaine, qui fréquente alors les Parnassiens et se réfugie avec eux dans le culte de la Beauté, publie son sonnet satirique « Monsieur Prudhomme ». Il paraît d’abord dans la Revue du progrès moral, littéraire et scientifique sous le titre Satirettes puis dans le recueil des Poèmes saturniens, sous le titre générique de Caprices qui désigne, dans le langage des artistes depuis le XVIIe siècle, une œuvre d’imagination affranchie des règles et qui souligne le disparate de l’inspiration. 

Comment le portrait charge de Mr Prudhomme permet-il de suggérer celui du gendre idéal, en opposition celui du poète ?

On verra comment le poète brosse le portrait caricatural du représentant typique d’une certaine classe sociale (I) en même temps qu’il suggère et critique son idéologie (II).

Plan, à compléter avec la lecture linéaire

I. Le portrait caricatural et satirique de Monsieur Prudhomme, le bourgeois-type

A. Le portrait caricatural du bourgeois (le titre signe le type du poème : un portrait)

1. L’apparence 

- « Il est grave » : 1ère caractéristique, appréciation générale. Théoriquement, la gravité est un moment psychologique ; là, le personnage est figé dans sa gravité (verbe « être » + présent de l’indicatif). C’est un attribut éternel : les deux points qui suivent indiquent un rapport de causalité ( Cette gravité est déterminée par sa situation sociale.

- « Son faux-col » : élément constitutif du costume bourgeois de l’époque qui impose la rigidité. A la fois cause et symbole de la raideur du personnage. Notation physique et morale. D’autre part, image hyperbolique cocasse : « engloutit son oreille »

2. La situation sociale

- Cf. titre : Monsieur qui précède le nom de famille, signe d’appartenance à la société bourgeoise

- « Maire et père de famille » : jeu de mots qui n’est pas gratuit. La domination familiale correspond à la domination politique

3. La contradiction entre l’être et le paraître

Paradoxe exprimé dans les vers 2 et 3 : après raideur, aspect figé, mobilité marquée par la métaphore : « Ses yeux / Dans un rêve sans fin flottent, insoucieux »

Rêve, « insoucieux », étranges chez ce personnage. Semble vouloir dire que cette raideur n’est que de façade. Ne correspond pas à une fermeté solide, à une assurance intérieure.

B. La caricature

1. L’aspect schématique du portrait

Réduit à quelques traits caractéristiques, grossis 

2. Des détails ridiculisants

- Nom symbolique et évocateur à souhait. Tombé dans le domaine public depuis la création du rôle par Henri Monnier qui publie en 1857 Les Mémoires de Joseph Prudhomme
Prudhomme : homme prudent

- « Pantoufles » évocation symbolique (cf. + haut)

- Coryza : mal cocasse indéracinable (« éternel »)

3. Une poésie moqueuse

- Structure du sonnet : régulier (malgré la fausse rime B à cause de la diérèse seulement à « insoucieux » et « silencieux » et pas à « yeux » et « cieux ») mais rythme désarticulé, phrase qui se déroule au mépris du vers et de la strophe ( prosaïsme

- Jeu sur la versification

- Jeux de mots  

- Jeux de sonorités

- Burlesque (choc de deux tonalités et de deux registres de langues)

C. Un personnage archétypal

Ce n’est pas un personnage réaliste qui nous est brossé mais un personnage réduit à certains traits caractéristiques valables pour un ensemble, celui de la classe bourgeoise.

II. … dont Verlaine suggère, en même temps qu’il la critique, l’idéologie
A. Le rejet de la nature

1. Rôle du deuxième quatrain à l’harmonie ironique

2. Les pantoufles brodées

3. Le gendre botaniste
B. l’attachement à la société patriarcale et à sa perpétuation
1. L’importance du mariage, forcément arrangé

Décidé par le père (rôle prépondérant du père de famille, entériné par le Code Napoléon) dont c’est la préoccupation unique (cf. + haut : commentaire sur les vers 9 et 10)

Importance du mariage qui constitue une association d’intérêts et qui permet la fondation d’une famille (importance du contrat de mariage) indispensable pour la perpétuation de la société bourgeoise patriarcale 
2. Le gendre idéal, qui apparaît dans le deuxième portrait brossé, lui aussi caricatural

- Peu d’importance du physique et de la psychologie

Détails physiques dévalorisants « pansu » : avec du ventre, signe nécessaire de la prospérité bourgeoise


- Ce qui est essentiel, c’est l’aspect social
* Dépersonnalisation : son nom = Monsieur Machin, mis en valeur à la fin de l’hémistiche. Dérision. Cela pourrait être n’importe qui. L’important n’est pas l’individu mais son appartenance à une famille

* Cossu : qui a de la fortune. Caractéristique primordiale

*Juste-milieu : modération politique. Crainte des extrêmes sur tous les plans. 

*Botaniste : qui collectionne les fleurs séchées dans un herbier, et donc qui, comme son éventuel beau-père, ne s’intéresse absolument pas à l’aspect poétique de la nature (seulement à l’aspect scientifique)


- La caricature, comme dans le portrait de Monsieur Prudhomme, se voit aussi dans le schématisme du trait, les effets sonores cocasses (cossu, pansu, dissyllabes à la rime)

C. Le rejet de la poésie et de la marginalité, suggéré par le troisième portrait brossé, celui des poètes vus par Monsieur Prudhomme

1. Un portrait très polémique du point de vue de Monsieur Prudhomme

- Construction en chiasme avec celui de Monsieur Machin 

« Monsieur Prudhomme songe à marier sa fille avec / Monsieur Machin + description

  Description poètes / il les a plus en horreur… »

( Choc des deux portraits : les poètes = l’antithèse du gendre idéal


- Un portrait physique, mais surtout un portrait social 

*Injures très polémique en progression dans l’importance qu’elles ont aux yeux de Monsieur Prudhomme

*Barbe, cheveux mal peignés = signe chez les poètes du peu d’intérêt accordé au paraître et surtout signifie volonté de se marginaliser par rapport à l’ordre établi.

2. Refus de considération des poètes et de l’activité poétique

- D’emblée rejetés par l’assimilation burlesque au « coryza » (!), (mise en parallèle êtres vivants et maladie) puis par le sentiment hyperboliquement prêté à Monsieur Prudhomme « plus en horreur »

- Evocation péjorative dans la périphrase « faiseurs de vers »

- Insulte, la plus grave pour le bourgeois, qui clôt l’énumération : « fainéants »

Poésie = activité gratuite et non productive, inutile, voire dangereuse dans cette société attachée uniquement aux valeurs matérielles

Ce portrait, c’est celui de Verlaine lui-même, bohème et déjà alcoolique.

(Conclusion) Ainsi, dans ce sonnet satirique, Verlaine, jeune poète déjà marginal et en dehors des cadres sociaux, nous propose, sous la forme d’un portrait caricatural qui en suggère deux autres, une critique sociale. C’est celle de toute une classe qui prend une place prépondérante dans la société avec l’industrialisation de plus en plus poussée, qui dirige le monde d’alors et qui refuse toute place à l’héroïsme mais aussi mais surtout à la poésie. Cette classe figée, rigide s’installe de façon douillette et confortable dans une société à sa mesure, n’accorde aucun intérêt à la nature et ne se préoccupe, avec l’institution des mariages arrangés, qu’à la perpétuation de la société bourgeoise patriarcale, de son patrimoine et de ses valeurs. 

Verlaine poursuivra indéfiniment cette charge des valeurs bourgeoises dans son œuvre comme dans une vie qui constitue le refus douloureux, pas toujours bien assumé, de l’intégration. Mais s’il manie parfaitement la satire, c’est quand même dans le lyrisme qu’il excelle et dans le privilège accordé à une poésie musicale, légère et aérienne.

*
*

*

Commentaire (composé) : Germinal de Zola

Introduction:

Zola avait amorcé dans son 7° roman, l’Assommoir, l’histoire de la classe ouvrière née sous la Révolution Industrielle. Il la poursuit dans Germinal, publié en 1885, treizième roman qui continue de mettre en scène l’hérédité de la famille Rougon-Macquart ou l’histoire naturelle et sociale d’une famille sous le Second Empire. 

On verra comment l’auteur, dans le passage situé dans le dernier tiers du roman, emploie le registre épique pour nous livrer dans un récit descriptif qui tourne à l’hypotypose une peinture de l’émeute menée par les mineurs de Montsou ainsi que la vision hallucinatoire et prophétique qui saisit les bourgeois, spectateurs cachés de cette manifestation, celle de la Révolution prolétarienne éventuelle.

I) Une récit descriptif qui présente une vision épique et symbolique dans une hypotypose

II) La vision prophétique de la Révolution prolétarienne

I) Une récit descriptif qui présente une vision épique et symbolique dans une hypotypose

A. Le narrateur et les différents points de vue : « montage alterné »

B. Les circonstances

1. Temps : "à ce moment le soleil se couchait" = le coucher de soleil, avec la métaphore filée du sang, est l’élément symbolique provoquant la vision hallucinatoire des propriétaires de la mine et de ses invités.

2. Lieu : la grange, la route

C. L’épopée et le symbole

1. Emphase : hyperboles constantes ("massacre")

2. Musicalité: 

- Les sons [S] [B] assonances [é], nasales

- Le rythme : répétitions "oui", "même", énumération "colère, faim, deux mois de souffrances")

3. L’animalisation 

- celle des ouvriers : "débandade enragée", "mâchoires de bêtes fauves", "galopait"... 

- Les bourgeois se retrouvent dans une grange, ("appuyée sur une auge") => animalisation pour eux aussi ; ils ne sont plus dans le luxe, au contraire ; contraste violent avec leur mode de vie habituel

4. Le symbole "le soleil se couchait" ( sang ( "vision rouge de la révolution"

II) La vision prophétique de la Révolution prolétarienne

A. Une vision hallucinatoire et prophétique

1. Emploi du conditionnel ("galoperait", "ruissellerait", "promènerait", "sèmerait"...)

2. "Fatalement"

3. Métaphores filées ("vision rouge", "les derniers rayons d’une pourpre sombre ensanglantaient la plaine")

B. Deux classes en présence et en opposition

1. Les bourgeois deviennent les "spectateurs en même temps que les "cibles" 

2. Les ouvriers, le prolétariat, sont les acteurs, devenus des "bêtes féroces"

C. Une Révolution sanglante (apocalypse)

1. Le massacre : "ruissellerait du sang", "promènerait des têtes"

2. Le pillage : "sèmerait l’or des coffres éventrés"

3. La destruction : "Des incendies flamberaient" "on ne laisserait pas debout une pierre des villes"

D. Un nouveau monde

1. Renversement de la classe dominante : la bourgeoisie

2. Une véritable apocalypse

3. La renaissance espérée d’un nouveau monde

E. Une idéologie marxiste dont Zola se fait le porte-parole

1. Conscience et lutte des classes

2. L’allusion au "Grand Soir" et la croyance à l’inéluctabilité de cette révolution ("fatalement", les trois "oui")

3. L’utopie communiste : le bonheur de tous sur une nouvelle terre

Conclusion:

Ainsi Zola dépasse de loin, comme très souvent, dans cette page, le naturalisme de son oeuvre. Loin de se contenter de reproduire photographiquement un coin de la "création", il se fait ici peintre et poète épique, maniant avec force et emphase, figures de style, jeux rythmiques et sonores. Mettant en scène une manifestation ouvrière, il évoque en fait les grands conflits homériques et en visionnaire inspiré par le Marxisme, prête à la bourgeoisie des fantasmes horrifiés de massacres sanguinaires.

�  1.Plan de petits charmes (Arbre ou arbrisseau à bois blanc, dur, à grain fin) 


    2. Allée, haie de petits charmes. Par ext. Berceau de verdure.


�  Qui a une large aisance ► riche. Par ext. Qui dénote l’aisance, l’opulence.


�  1. n.m.(1831) Hist. Gouvernement modéré défini par Louis-Philippe. 


    2.Adj. Vx Péj. Qui est partisan de ce gouvernement ; qui s’y rapporte.


�  Qui a un gros ventre.


�  Fripons (terme familier et ancien)


� Variété saisonnière de rhinites allergiques, marquée par une conjonctivite aiguë avec larmoiement et éternuement


� Pour la caricature :  cf. Daumier


http://perso.orange.fr/art-deco.france/caricature.htm


« Le plus grand de tous les caricaturistes fut certainement Honoré Daumier. Il sut dominer tous les sujets grâce à la souplesse de son graphisme, à son sens des proportions, à sa capacité de transformer les sujets qu’il traitait en symboles grandioses. Avec lui la caricature adhéra à l’histoire, devint la chronique la plus sûre de son époque.  La comparaison entre l’œuvre écrite et l’œuvre graphique avait frappé Balzac, qui considérait les caricatures de Daumier comme le complément de son œuvre. »


Valable aussi pour Monsieur Prudhomme et ses multiples déclinaisons.
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